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Éditorial 
 

Dans l’éditorial du n° 47 de Latania paru en juin 2022 j’avais évoqué les phénomènes 
climatiques qui avaient frappé en début d’année La Réunion (cyclones) et des régions de métropole, 
et il est à craindre que la canicule et les incendies monstrueux qui ont touché l’hexagone durant l’été 
ne deviennent dorénavant une menace chronique pour le monde vivant. La Réunion est encore loin 
des températures de plus de 40°C, mais force est de constater que certains de nos territoires sont 
aujourd’hui bien moins arrosés qu’ils ne l’étaient il y a trente ans, et la végétation qui comprend la belle 
famille des palmiers en pâtit visiblement. Souhaitons pour l’avenir que les prochaines saisons 
cycloniques nous alimentent en précieux liquide tout en nous épargnant de terribles destructions. 

 
Après ces sombres propos, rien de mieux que de parcourir le n°48 de votre magazine Latania 

pour redonner du baume au cœur et des lueurs d’espoir. Tout d’abord, avec plusieurs nouveautés 
dans le programme d’activités du premier semestre 2023 qui vous offrira, comme d’habitude, 
l’opportunité de découvrir de beaux jardins privés et leur collection de palmiers, et la possibilité de 
mieux connaître la flore locale sur les sentiers de La Réunion. 

 
Petit retour dans le temps en page 6 avec une sortie qui s’est déroulée en novembre 2021 au 

Jardin de Paulo, un univers insolite créé par un passionné des plantes, à proximité de l’Étang de Saint-
Paul. Un mois plus tard, c’est à la Rivière Saint-Louis que certains ont pu admirer de majestueux 
raphias et se rendre au Domaine de Larée, site chargé d’histoires durant des siècles passés. 

 
Au cours du 1er trimestre quelques-uns d’entre vous ont choisi de revoir le Conservatoire de 

Mascarin de Saint-Leu et, peu de temps après le passage du cyclone Batsirai, de venir admirer au 
Tampon le très beau Domaine de Maxime HOARAU où certains espaces portaient encore quelques 
stigmates laissés par le météore.  

 
Direction Saint-Denis en avril pour visiter le site du MOCA qui abrite, entre autres, deux 

exemplaires du palmier seychellois « coco-de-mer » (Lodoicea maldivica). Au mois de mai, c’est le 
jardin d’AMA à Saint-Leu qui a accueilli notre Assemblée Générale annuelle dans un cadre arboré 
magnifique qui en a ravi plus d’un. 

 
En juin, votre serviteur a ouvert les portes de son jardin à Terre Rouge où sont installées plus 

de 150 espèces de palmiers, et a conduit le même jour les participants à voir, mais surtout à découvrir, 
l’étonnante « forêt » de lataniers rouges du Cap de l’abri qui surplombe l’océan. Souvenirs 
mémorables ! 

 
Un petit tour au Parc des Palmiers en juillet, le temps de visiter la pépinière et de planter un 

Beccariophoenix alfredii de toute beauté. Et puisque l’on parle du Parc, vous pourrez lire quelques 
lignes sur le projet d’extension sur 10 ha dont les travaux ont démarré en novembre 2021 et qui seront 
réceptionnés au cours du premier semestre 2023. 

 
Enfin, Éric BOURDAIS vous fera voyager au Costa Rica à travers une chronique qui donnerait 

presqu’envie de passer ses prochaines vacances dans ce magnifique pays d’Amérique Centrale. 
 
Vous pourrez apprécier en couverture et en page 5 l’incroyable talent de nos photographes qui 

s’expriment à travers notre Concours Photos permanent, félicitations aux différents lauréats ! 
 
Encore une fois je tiens à saluer l’engagement des adhérents qui s’impliquent dans la rédaction 

des articles et la production de photos sans lesquels Latania ne serait qu’une coquille vide. Et puis, je 
vous confirme que la tenue fin 2023 d’une « Micro-Biennale » avec l’IPS est en très bonne voie. 

 
Au nom du Conseil d’Administration je vous souhaite une très belle année 2023. 
 
Vive les palmiers !!… 

 
Olivier COTON 
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Palmeraie-Union 

Programme d’Activités - 1er semestre 2023 
 

 

pour le 1er semestre 2023, nous sommes heureux de vous 
proposer les sorties ou activités suivantes :  

 
 

Date et Lieu Description 
Responsable  

de sortie 

 
Dimanche 
22 janvier 

Le Tampon 
Nouveauté ! 

SCA du Bras Creux et Piton Ravine Blanche : La forêt du Bras Creux 
accueille l’exceptionnel endémique tamarin des hauts, Acacia 
heterophylla, des calumets, Nastus borbonicus et de nombreux 
Eucalyptus globulus avec leurs magnifiques feuilles bleutées, sous les 
yeux fort étonnés des oiseaux de la forêt. À proximité, nous allons visiter 
un élevage de cerfs où nous prendrons le déjeuner dans la plus pure 
tradition créole : cuisine au feu de bois dans une case lontan en bardeaux. 
Prix 35 € 

 
Jean Claude 

0692 44 81 23 
lansunluk.jc 

@wanadoo.fr 

 
Dimanche 
19 février 

Le Tampon 
Nouveauté ! 

L’Extension du Parc des Palmiers : Il aura fallu plus de 10 ans pour 
aménager les 10 premiers hectares du Parc des Palmiers et à peine plus 
d’an pour réaliser le projet d’extension sur 10 ha. Nous sommes 
impatients de découvrir le résultat, les travaux devant être achevés dans 
le courant du 1er trimestre 2023. Pique-nique partagé, dans les environs 
proches du Parc 

 
Olivier 

0692 68 93 65 

 
Dimanche 
19 mars 

Le Tampon 
 

Le Jardin d’Hugues et Juliana ADENOR : Vous allez découvrir un très 
remarquable jardin qui a été récompensé du Prix Spécial du Jury lors du 
concours de jardins organisé par la ville du Tampon. Il faut savoir que 
Juliana et Hugues ont créé, avec énormément d’amour et un sens de la 
mise en scène affirmé, un superbe cadre botanique largement planté de 
palmiers et merveilleusement fleuri et décoré. Déjeuner à définir  

 
Thierry H. 

0692 12 75 72 

 
Dimanche 

16 avril 
Saint-Philippe 
Nouveauté ! 

 
 

La Bitasyon Bio de Benoit MOREL : Une exploitation de 8 ha 
entièrement bio consacrée aux fruitiers « lontan », tels que vavangue, 
canistel, cœur de bœuf, jaboticaba mais également aux épices : giroflier, 
cannelier, muscadier, etc… Benoit MOREL produit aussi son chocolat, 
vend des choux de palmistes ou de coco. Au programme découverte 
guidée de cet incroyable domaine qui regorge de multiples curiosités et 
dégustations gourmandes. Et en prime visite de la pépinière de Samuel 
CONSTANCY. Prix 5 € 

 
 

Thierry R. 
0692 01 22 32 

 
Dimanche 

14 mai 
Saint-Leu 

Assemblée Générale 2023 : Nous avons envie de retourner au Jardin 
d’AMA pour y tenir notre AG 2023. À l’heure où nous bouclons notre ami 
Max GALBOIS nous informe qu’il nous accueillera dans son cadre 
exceptionnel dans les mêmes conditions que l’année dernière. Le 
programme détaillé et la convocation à l'AG statutaire vous seront 
transmis en temps utile 

 
Corinne 

0692 96 43 20 

 

Dimanche 
11 juin 

Saint-Joseph 
Nouveauté ! 

Sortie Nature Hyophorbe indica : Avec comme pilote Lauricourt notre 
grand spécialiste de la flore locale, nous ferons une belle randonnée dans 
le lit de la Rivière des Remparts qui vous permettra de contempler une 
petite station de palmistes cochon sauvages (Hyophorbe indica) en pleine 
nature et d’apprécier la table d’hôtes chez Marcel. Prix environ 30 € 

 
Yannick 

0692 16 52 25 

 

Attention, pour certaines visites le nombre de participants est strictement limité, les premiers 
inscrits à jour de leur cotisation seront les premiers servis. Tous les renseignements utiles concernant 
le programme détaillé de la sortie, les horaires, le lieu de rendez-vous, etc… peuvent être obtenus en 
téléphonant à l’animateur du jour, auprès duquel il est nécessaire de s’inscrire. 

 

Il est toujours difficile de programmer des sorties avec parfois jusqu’à 6 mois d’avance, le présent 
programme est donc susceptible de modifications ultérieures, merci de votre compréhension. Bien 
entendu, en cas de changement un mail d’information sera envoyé aux membres en temps utile. 

 

Les inscriptions sont ouvertes 20 jours avant la date de la sortie ! 



Un Borassus aethiopum dont la couronne est 
illuminée par les derniers rayons du soleil 

Cliché Pierre-Olivier ALBANO ©  
primé en septembre 22, pris au drone au-dessus 

de son Palmétum à Macouria en Guyane 

Concours Photos 
Permanent 

La Vallée de Mai à Praslin aux Seychelles avec 
ses fabuleux Coco de mer Lodoicea maldivica 

Cliché Thierry HUBERT © primé en juin 22

5

Inflorescence d’Astrocaryum alatum  
Cliché Olivier COTON © primé en août 22
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Ô Jardin de Paulo 
 

Par Nicolas TEYSSÈDRE  
 

La matinée du 13 novembre 2021 débute par un soleil généreux, et je me dirige vers le 
Tour des Roches à Saint-Paul rejoignant une vingtaine d’adhérents de Palmeraie-Union. Nous 
avons hâte de découvrir le jardin de Paulo, niché non loin du vaste Étang de Saint-Paul. Quittant le 
parking nous entamons une petite marche pour rejoindre l’entrée du jardin. Paulo et son équipe nous 
y attendent. Paulo BRIGUY est un directeur d’école à la retraite. Passionné de nature, il a créé sur 
deux hectares il y a maintenant une douzaine d’années un jardin bien particulier, et il consacre le 
plus clair de son temps à le faire vivre et évoluer. 

 
L’accueil est fort sympathique et nous sommes invités d’emblée à partager un petit 

déjeuner frugal. Un excellent petit gâteau manioc nous est proposé, accompagné d’une boisson 
originale très rafraîchissante à base de citronnelle, de verveine blanche, et de larmes de la vierge 
(Alpinia zérumbet). Notre hôte nous explique que les plantes utilisées autrefois ont une utilité 
culinaire et médicinale. Souhaitant que cette tradition perdure, il a fait de son jardin un lieu 
d’échanges et de pédagogie. 

 
À proximité se trouve rassemblés sur une grande table les produits de son terroir. Y sont 

notamment présentées différentes variétés de cannes à sucre, de papayes, et de fruits «lontan» 
(fruits d’autrefois). Dans une petite fiole se trouve de l’hydrolat de cannelle, obtenu par distillation, 
qui a des propriétés purifiantes et tonifiantes, reconnues pour assainir et revitaliser la peau. Plusieurs 
petits bocaux renferment des épices réduites en poudre (cannelle, laurier, basilic, verveine blanche, 
curcuma, quatre épices, girofle). Il y a aussi un aromate et colorant d’un ocre rouge profond, le 
roucou. Après avoir broyé ses graines rouges, on obtient un ingrédient cosmétique et 
pharmaceutique aux propriétés anti-inflammatoires, antioxydantes, cicatrisantes, régénérantes, 
astringentes et antibactériennes. À tout cela s’ajoutent des clous de girofle dans un petit bol. 

 
Au moment de démarrer la visite, nous formons deux groupes pour des raisons de 

commodité. Je me retrouve dans celui de Paulo qui est ainsi notre guide. Chaque groupe prend une 
direction opposée sur un circuit en boucle qui les fera se croiser à mi-parcours. Immédiatement, 
nous progressons à travers d’innombrables arbres et arbustes. Chacun d’eux présente selon 
l’espèce une utilité gustative, médicinale, ornementale ou autre. 

 
Là, un jaboticaba débute sa fructification et, à proximité, s’épanouit un bilimbi. C’est un 

arbre peu commun appelé également arbre à cornichons en raison de la forme de ses fruits 
accrochés au tronc. Paulo nous invite à les déguster ; ils révèlent une saveur acide et sont utilisés 
en cuisine pour la confection des achards. Dans l’usage médicinal traditionnel, les feuilles sont 
utilisées en infusion contre les infections intestinales, ou en cataplasme contre certaines maladies 
de peau. 

 
Un peu plus loin trois muscadiers cohabitent. L’espèce étant dioïque, il est nécessaire 

d’avoir plusieurs individus pour espérer une fécondation. Nous passons à proximité d’un plant de 
bringelle amère aux fruits jaune vif. Le « bâton de rouge à lèvres » présente quant à lui de toutes 
petites fleurs blanches comestibles à la saveur sucrée. Que de surprenantes découvertes ! 

 
Légendes des photos de la page 7 : Clichés Nicolas TEYSSÈDRE © 

1 – Magnifique table présentant les produits du 
terroir 

2 - Les épices mis en bocaux 

3 - Un ananas rouge orangé à valeur décorative 4 – Paulo nous apportant ses connaissances sur le 
muscadier 

5 – Le bâton de rouge à lèvres 6 – Les bilinbis accrochés aux grosses branches 
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L’arbre de vie ou « mourongue » possède de nombreuses vertus médicinales. À la 
Réunion les feuilles sont consommées comme brèdes ou en bouillon, les fleurs sont dégustées en 
beignets, et les jeunes fruits, ou bâtons mourongue, constituent un bon légume cuit à la saveur 
piquante. La préparation est consommée en vinaigrette ou en carry, avec viande ou morue. 

 
Nous croisons une étrange plante avec ses capsules vertes translucides rondes, 

couvertes de poils. Appelée « ti ouette » à la Réunion, elle est de moins en moins fréquente dans 
les jardins car elle est l’hôte d’une chenille qui devient par la suite le Petit Monarque. Cette plante 
participe donc à la biodiversité et elle ornait autrefois les jardins créoles, étant censée protéger les 
maisons des mauvais esprits. 

 
Une partie du jardin est divisée en plates-bandes. On y trouve d’innombrables variétés 

de plantes aromatiques et médicinales. S’y épanouissent de la sauge, des brèdes pariétaires, le 
petit et le gros ayapana, du thym antillais, de la lavande, et différentes variétés de basilic. Au-delà 
des plates-bandes notre regard prend à nouveau de la hauteur. C’est le domaine réservé 
essentiellement aux arbres et arbrisseaux. Nous retrouvons ici les pieds mères des fruits exposés à 
l’entrée du jardin. De belles cannes à sucre s’élèvent au premier plan (canne de Maurice, canne 
blanche, et canne rouge). Nous observons successivement des variétés de lauriers, le petit et le 
grand 4 épices, et le ravensara originaire de Madagascar. Les feuilles de ces arbustes parfument 
délicatement nos grains et carrys.  

 
Un magnifique giroflier nous montre ses fleurs aux pétales de couleur blanc rosé. Les 

clous de girofle ne sont ni les fruits ni les fleurs mais… les boutons floraux. Ceux-ci sont récoltés 
puis séchés, et sont utilisés ensuite comme épice. Ces fameux clous ont aussi des propriétés 
anesthésiques et antiseptiques. 

 
Un bel arbre aux branches étalées horizontalement et aux feuilles juvéniles colorées 

croît paisiblement non loin. Il s’agit d’un benjoin, Terminalia bentzoe, espèce endémique de la 
Réunion classée en danger critique d’extinction. Son écorce à l’agréable odeur de vanille est utilisée 
en parfumerie. Localement, le benjoin reste la plante incontournable des tisanes pour les problèmes 
de refroidissement, et des gargarismes pour les maux de gorge. 

 
Paulo s’arrête sous un arbre dont le fruit est le noni et ne se prive pas d’en déguster un. 

Le jus est essentiellement utilisé pour combattre les infections bactériennes, virales, parasitaires ou 
fongiques. En usage externe il permet le traitement des blessures, des plaies et de l’inflammation. 
Toutes les parties de la plante sont utilisées et permettent l’élaboration d’une quarantaine de 
remèdes traditionnels.  

 
Après l’avoir observé de loin, nous approchons d’un magnifique balisier aux tiges vert 

pâle. Il dépasse les quatre mètres et présente de belles fleurs dressées de couleur rouge. Proche 
cousin du bananier, l’héliconia existe sous une multitude de forme. Ici, Paulo en cultive quelques-
uns de remarquables. Avec un feuillage vert, ou bien panaché de blanc ou de jaune, le balisier peut 
faire de soixante centimètres à quatre mètres de haut. L’inflorescence est dressée ou pendante, et 
les bractées offrent des couleurs assez vives et diversifiées suivant les variétés (jaune, rose, orange, 
ou rouge). 

 
 

Légendes des photos de la page 9 : Clichés Nicolas TEYSSÈDRE © 
1 – Paulo nous montre les fleurs du giroflier 2 - Paulo et quelques membres devant les plantes 

aromatiques 
3 - Les magnifiques gousses d'un plant de vanille 4 – Un petit buisson de lavande bleue (Lavandula 

angustifolia) 
5 – Les capsules vertes translucides nommées "ti 
ouette" 

6 – Paulo nous décrit les vertus du noni 
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Non loin, Paulo nous fait remarquer un cannelier de Ceylan (appelé aussi gros cannelier) 

et nous précise qu’il s’agit de la variété dont l’écorce est utilisée en tant qu’épice. J’ai souvenir que 

la cannelle en infusion est un délice. Une ruche est installée sous un arbre, et le coin est décoré par 

des petites pancartes à valeur pédagogique. Indispensables pour la fécondation des fleurs, les 

abeilles ont un rôle primordial dans la nature.  

 
Dans un espace plus ouvert ont été plantés quelques palmiers que chacun identifie 

assez facilement. On y voit un latanier latte, des palmistes blancs ou rouges, des palmiers royaux 

et bien d’autres encore. Une liane étrangement épineuse se fraie un chemin à travers la végétation. 

Il s’agit de la liane bonduc. L’enveloppe du fruit est une gousse brun foncé hérissée d’épines rigides 

qui contient deux graines grises ovoïdes. En Afrique, les feuilles, l’écorce et les racines sont utilisées 

pour soigner la fièvre, les maux de tête et les douleurs de poitrine. Les graines, très esthétiques, 

servent à confectionner des colliers. En Nouvelle-Calédonie elles font office de jetons, et elles sont 

très utilisées dans les jeux africains d’awalé. 

 
Dans notre progression sur le circuit nous découvrons de nombreux arbres peu courants. 

Arrivés à l’ombre d’un sujet imposant au port étalé Paulo nous désigne l’arbre à savon (Sapindus 

saponaria). Il ramasse quelques fruits tombés au sol, les frictionne dans ses mains avec de l’eau et 

obtient une sorte de mousse blanche. Les « noix de lavage » sont utilisées en remplacement des 

lessives chimiques. La noix contient en effet des composés de saponine qui lui confèrent des 

propriétés nettoyantes naturelles. Elle peut être utilisée comme shampoing pour le lavage des 

cheveux, de la peau, et des vêtements. Ces saponines sont aussi intéressantes comme insecticide, 

notamment pour la suppression des poux. 

 
Un peu plus loin nous voyons un beau cacaoyer d’où émerge un joli fruit vert rainuré de 

blanc. Paulo indique posséder plusieurs variétés de cacaoyers dont la coloration et la forme des 

fruits diffèrent. Les fruits, appelés aussi cabosses, poussent sur les troncs et les grosses branches. 

Quant aux graines, leur couleur varie du blanc au violet et elles sont plus ou moins dodues. Le 

cacaoyer est cultivé depuis au moins 2500 ans et, hormis l’atout diététique du cacao, il est aussi 

utilisé en phytothérapie, en aromathérapie, et même en soins vétérinaires. 

 
Juste avant de terminer notre boucle j’observe un arbuste avec des grappes de petits 

fruits verts, globuleux et côtelés. Il s’agit du girimbelle (Phyllantus acidus). Immangeable cru, le fruit 

est utilisé pour confectionner des confitures ou agrémenter le ti-punch (cocktail à base de rhum). 

 
Toute chose a une fin et nôtre belle balade s’achève. Les échanges ont été fructueux et 

nous remercions Paulo de nous avoir fait découvrir ce lieu magnifique. Nous ne pouvons que 

souhaiter qu’il y ait un jour une sortie à nouveau organisée en cet endroit riche d’expérimentations. 

 
Personnellement, je tiens à remercier les adhérents présents ce jour-là ainsi que Yannick 

qui a organisé cette sortie inédite de Palmeraie-Union. Pour poursuivre cette belle matinée une 

bonne partie de notre groupe est allée ensuite au restaurant. Quant à moi j’ai dû partir plus tôt, et 

vous dis à bientôt pour d’autres aventures… 

 

 

 
Légendes des photos de la page 11 : Clichés 1, 2, 3 et 5 Nicolas TEYSSÈDRE © - 4 et 6 Thierry HUBERT 
© 

1 – Un latanier latte (Verschaffeltia splendida) bien 
acclimaté 

2 - Les jolies feuilles d'un arbre rare : le canistel 

3 - Les cabosses rouges du cacaoyer 4 – Les feuilles juvéniles et rougeoyantes d'un 
cannelier de Ceylan 

5 – Une liane très épineuse, c'est la fameuse liane 
bonduc 

6 – Paulo se frictionne les mains avec les graines de 
l'arbre à savon 
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La Forêt de Raphias et le Domaine de 
Larée à la Rivière Saint-Louis 

 

Par Olivier COTON 

 
En décembre 2008 j’avais eu l’opportunité, lors d’une sortie de notre association 

Palmeraie-Union, de découvrir un site surprenant niché sur le secteur du Ruisseau à la Rivière Saint-
Louis, et abritant une belle population de Raphia farinifera. Rien d’étonnant donc que 13 ans plus 
tard je m’inscrive à la sortie programmée le 28 novembre 2021, impatient de revoir la forêt de 
raphias, mais également de découvrir le Domaine de Larée, tous deux propriétés de la famille de 
Michel-Charles HOARAU. 

 
Le jour J, rendez-vous est donné en matinée sur le parking du lycée Jean-Joli situé non 

loin du site. Hélas, si la vingtaine d’inscrits est bien à l’heure au rendez-vous fixé, la météo a décidé 
de ne pas être de la partie, et c’est sous des trombes d’eau que Thierry HUBERT, notre organisateur, 
prend la décision d’annuler la sortie et de la reporter au week-end suivant. Quelques-uns repartent 
sans doute un peu déçus, et on le comprend, mais une poignée d’adhérents dont je fais partie 
accepte la suggestion de Thierry de braver la pluie incessante, mouillés pour mouillés, et de se 
rendre tout de même sur le site de la forêt.  

 
Une fois arrivés sur place en convoi, le chemin de terre d’une centaine de mètres qui en 

permet l’accès s’avère peu praticable en raison des ruissellements glissants mais nous sommes 
déterminés et le petit groupe (moins de 10 personnes) se forme à l’entrée du sentier qui s’enfonce 
dans la forêt. Celle-ci est un espace d’environ 4 ha préservé de l’urbanisation et des défrichages 
entrepris depuis des décennies pour cultiver la canne à sucre, et elle s’inscrit sur un relief de pentes 
fortes formant un bassin versant peu propice à la construction ou à l’agriculture.  

 
Thierry (HUBERT), accompagné de Thierry (RIVIERE) et de Yannick sont passés quinze 

jours plus tôt sur le site afin d’ouvrir des layons à la machette et cette initiative ne peut être que 
saluée lorsque nous découvrons la « jungle » presqu’oppressante qui nous accueille. Le mauvais 
temps accentue la pénombre qui envahit les lieux, et les arbres immenses qui nous entourent 
dessinent des formes fantomatiques dans un formidable enchevêtrement. Un grand bassin est 
visible en contrebas, sa surface grise comme le ciel. 

 
Nous traversons en file indienne la forêt mystérieuse sans trop nous attarder même si la 

large canopée nous épargne de quelques gouttes de pluie, et rencontrons tour à tour des bouquets 
de raphias gigantesques, des manguiers tout aussi grands et quantité de Livistona chinensis. 
Lorsque les conversations cessent au sein du groupe, nous percevons la chape de silence qui règne 
sur les lieux et constatons aussi la quasi absence de chants d’oiseaux. Sensation étrange d’être 
ainsi coupé de la civilisation. Le sentier tapissé d’une épaisse couche humifère forme une boucle 
qui nous ramène rapidement au point de départ,… et à la bienveillante lumière du jour. 

 
Thierry propose alors que nous nous rendions au Domaine de Larée où nous attend le 

Maître des lieux. Accueil bien chaleureux de Michel-Charles qui offre aux expéditeurs trempés café, 
thé et viennoiseries servis sous l’immense varangue de l’antique demeure créole en bois. Hélas, la 
pluie incessante ne permettra pas ce jour-là de découvrir la grande propriété, mais Michel-Charles 
nous fait une belle surprise en acceptant de nous recevoir à nouveau le week-end suivant… 

 
Légendes des photos de la page 13 : Clichés Thierry HUBERT ©  

1 – Le bassin au bord duquel les raphias sont 
implantés 

2 – Le bassin avec un bel effet miroir sur sa surface 
paisible 

3 – L’étonnant système racinaire à double étage d’un 
Raphia farinifera 

4 – La petite troupe au cœur de la forêt de raphias 
et de lataniers de Chine   

5 – Les infrutescences en grappes de 4m de 
longueur de Raphia farinifera  

6 – La profusion de lataniers de Chine naturalisés et 
quasi envahissants 
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Une semaine est passée, nous sommes le samedi 4 décembre et 11 adhérents se sont 

à nouveau inscrits pour la sortie, dont une partie des braves qui l’avaient faite sous la pluie. Cette 
fois le soleil est au rendez-vous et c’est d’humeur joyeuse que le petit groupe pénètre dans la forêt. 
En la découvrant, difficile pour certains de ne pas évoquer le côté aventurier façon « Indiana Jones » 
tant la végétation paraît inextricable. Par contre la pénombre de la précédente visite a laissé place 
à une lumière tamisée par la canopée qui protège des ardeurs du soleil, conférant aux lieux une 
atmosphère plus rassurante. 

 
Nous marquons une première halte à proximité du grand bassin alimenté par une source 

pérenne captée en amont et qui constitue depuis des décennies une réserve d’eau pour l’irrigation 
des terres agricoles aval et du Domaine de Larée. Là, un groupe assez compact d’une douzaine de 
Raphias farinifera gigantesques ne passe pas inaperçu et l’enchevêtrement des palmes est tel qu’il 
est difficile de savoir à quel individu elles appartiennent si ce n’est en suivant la quinzaine de mètres 
du rachis jusqu’à la base du pétiole. Autour de nous, Livistona chinensis est omniprésent à différents 
stades de développement et la plupart des sujets ont des stipes courts et des palmes dressées à 
l’extrémité de pétioles démesurément longs, en quête de lumière sous la canopée des feuillus. 

 
Un peu plus loin, un immense raphia présente une telle singularité qu’il devient aussitôt 

une curiosité mitraillée par les appareils photos. Le sujet présente en effet à sa base deux niveaux 
superposés de systèmes racinaires aériens, l’un à 1,00 m du sol, et le second à plus de 2,00 m !! 
C’est assez incroyable et personne n’est en mesure d’apporter une explication au phénomène. Nous 
rejoignons ensuite une zone détrempée qui s’inscrit dans une noue du bassin versant barrée d’un 
ouvrage en maçonnerie qui ne remplit plus son office depuis certainement bien longtemps. Le 
franchissement est délicat mais tout le monde parvient à rejoindre la berge opposée. À l’aval du mini 
barrage, dans un sol gorgé d’eau, Thierry RIVIERE, armé de son sabre, et Hugues entreprennent 
de récupérer des petits plants de raphia de 20 à 30 cm de hauteur. La tâche s’avère un peu 
compliquée en raison de la longueur des racines qu’il ne faut pas endommager mais nos Indiana 
Jones « Péi » s’en sortent plutôt bien. 

 
En remontant en file indienne le sentier sur le versant plus au sec, certains soulignent le 

côté « magique » de l’endroit et ne manquent pas d’apprécier le quasi silence seulement perturbé 
par le cri de rares oiseaux,... et par nos voix, rires et clameurs beaucoup moins discrets. Les raphias 
se font moins nombreux puisqu’ils affectionnent les sols humides et ce sont des feuillus, entre autres 
des manguiers, des bancouliers (Aleurites moluccanus) et des avocats « marrons » (Lutsea 
glutinosa) qui forment le couvert végétal, partageant le moindre mètre carré disponible avec 
Livistona chinensis toujours aussi présent.  

 
Des puits de lumière apparaissent de-ci de-là en bordure du sentier sinuant entre les 

rochers et leur présence est souvent liée à la mort d’arbres ou de palmiers dont la décomposition 
va nourrir le sol naturellement et favoriser les régénérations. L’origine de la mort des grands 
végétaux peut avoir plusieurs explications, notamment la vieillesse, les parasites, les insectes 
xylophages, mais ici sévit aussi une redoutable tueuse, la liane papillon (Hiptage benghalensis). Du 
sol on ne voit pendre qu’un long cordon noueux de 2 à 5 cm de diamètre, et on devine plus qu’on 
ne voit, sur la couronne des arbres à plus de 15 m de hauteur, le développement inéluctable de la 
liane qui va priver à terme les sujets touchés de l’essentielle photosynthèse maintenant la vie. 

 
 

Légendes des photos de la page 15 : Clichés Thierry HUBERT ©  
1 – Un superbe Phoenix sylvestris visible depuis la 
varangue 

2 – Un des deux bassins rectangulaires bordé de 
cocotiers  

3 – Le majestueux porche en pierres de taille qui 
mène à la résidence familiale 

4 – La case principale au bout de l’allée bordée de 
végétation luxuriante   

5 – Le salon de la case avec son beau mobilier et le 
typique plafond créole 

6 – Sous la varangue Olivier prend des notes 
pendant l’exposé historique de Michel-Charles  
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Quelques raphias isolés sont encore visibles sur les pentes et Thierry avance l’idée que 
des graines ont pu être dispersées par des rats. Difficile de les prendre en photo sur toute leur 
hauteur tant la végétation est dense mais difficile également de s’affranchir d’une petite séance de 
ramassage des beaux fruits vernissés orangés à bruns, à écailles. Malgré l’enchevêtrement de 
palmes qui jonchent le sol, tout le groupe remplit poches et sacs au pied de palmiers chargés de 
fructifications en grappe de plus de 4,00 m de longueur qui pendent 6,00 m plus haut ! 

 
De retour près du grand bassin, en lisière de la forêt, quelques-uns décident de longer 

prudemment sa margelle qui s’inscrit 3 m au-dessus du sol. Les estimations sont lancées pour 
évaluer la surface de la nappe et on tombe finalement d’accord pour environ 500 m2 ce qui, au 
regard de la profondeur vraisemblable de l’ouvrage, pourrait représenter un volume de 1000 à 1500 
m3 d’eau de source. Quelques grands palmiers colonnes (Roystonea oleracea) installés en bordure 
sud du bassin se mirent joliment sur la surface calme de l’eau, des libellules la survolent de leur 
danse saccadée, et quelques palmes de raphias se penchent au point de presque la toucher. 

 
Après plus d’une heure inoubliable passée dans la forêt nous rejoignons en véhicules le 

Domaine de Larée situé quelques kilomètres plus bas. Michel Charles nous fait servir une agréable 
collation et nous installe sous la grande varangue. Étant particulièrement intéressé par l’architecture 
créole, au point d’y avoir puisé dans ses codes pour la construction de ma case, je ne peux 
m’empêcher de porter mes yeux sur tous les éléments qui constituent la vénérable demeure à l’âge 
canonique de près de 200 ans. Toute la construction est en bois, bois de fer pour l’ossature, bois 
plus tendre ou natte d’Afrique pour les bardages et les lambrequins, natte ou tomettes en terre cuite 
pour les sols, volets à bascule aux fenêtres, et toutes les pièces sont en rez-de-chaussée sous une 
toiture quatre pans. La hauteur sous le plafond créole des pièces principales dépasse les 3,00 m, et 
la profusion des ouvertures intérieures (il n’y a pas de couloirs) permet d’assurer une bonne 
ventilation, ce que les anciens bâtisseurs maîtrisaient parfaitement. Point de climatisation 
nécessaire ! 

 
Sous la varangue, Michel-Charles entreprend de nous retracer l’histoire du Domaine qui 

a connu plusieurs propriétaires successifs et, comme il le souligne, des périodes heureuses et des 
périodes plus sombres, avec notamment des faillites qui ont entravé la revente de foncier. Le nom 
du Domaine vient du propriétaire installé en 1815, le docteur Auguste Larée. Celui-ci, bien que 
marié, a eu une aventure avec une belle malbaraise dont il a eu deux filles, cachées de la société. 
Les deux jeunes femmes seront richement dotées mais sous condition de vivre en métropole. La 
fortune du docteur Larée vient de l’exploitation du vaste domaine agricole mais le personnage était 
aussi un homme d’affaires avisé qui a profité en 1848 de l’abolition de l’esclavage pour se faire 
indemniser pour 250 esclaves alors qu’il n’en possédait que 40. De nos jours, le montant perçu 
s’élèverait à 600 000 € ce qui représentait une somme considérable pour l’époque. 

 
Le docteur Larée décède en 1880 et, trois ans plus tard, la fin de « l’engagisme » marque 

un coup d’arrêt à la prospérité cannière car les planteurs se retrouvent en difficulté faute de main 
d’œuvre. Vers 1901/1902 le Domaine de Larée est racheté par une société mauricienne, des 
banquiers reprennent l’affaire en 1905, et c’est finalement un gros commerçant de Saint-Louis, Jules 
Elysée BENARD qui en fait l’acquisition. Le commerçant décède en 1914 et le partage doit se faire 
entre 8 enfants. L’époux de l’une des filles gérera le domaine familial dont la superficie en 1922 
atteint les 300 ha. En 1984, après bien des années et des reventes de foncier, l’une des 
descendantes de la famille récupère par succession les 30 ha qui constituent aujourd’hui le 
Domaine. L’époux de cette femme est le beau-père de Michel-Charles.  

 
 

Légendes des photos de la page 17 : Clichés Thierry HUBERT ©  
1 – L’allée menant à la villa créole est encadrée de 
palmiers et arbres vénérables 

2 – La maison vue de l’arrière et son bassin à la 
nymphe  

3 – Thierry RIVIERE, généreux donateur du baobab, 
et Michel-Charles 

4 – Photo souvenir du groupe derrière le baobab qui 
vient d’être planté   

5 – Quatre personnes sont nécessaires pour faire le 
tour du stipe de l’énorme benjoin  

6 – Hugues et Michel-Charles encadrent la balance 
de pesée des cannes à sucre 
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